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TÉLÉPHONE 

I«ea anarchistes ne se sont jamais beau
coup gênés, mais à l'heure actuelle, ils eu 
sont & faire des réunions dans le but de 

\ stimuler le zèle des tièdes, de eenx qui 
s'Imaginent encore que la peau d'un bour
geois mutile autre chose que deux onces 
de rfynaniite. 

On se figurait volontiers, dans les 
lieux politiques que les explosions, les 
vols et les assassinats attribués a 1' 
chie étaient surtout les œuvres d'indivi
dualités malfaisantes, prenant l'étiquette 
d'anarchistes < o urne argument sinon jus
tificatif, du moins explicatif. 

Encore une illusion qui s'en val 
Quatre cents anarchistes réunis avant-

hier, Faubourg-du-Temple, & Paris, ont 
déclaré que Ravachol était un apôtre dont 
il fallait honorer les vertus privées et les 
manifestations publiques. 

Ravachol est une sorte de héros qu'il 
convient de mettre sur le pavois, un bien
faiteur de Inumamté.un philanthrope, un 
cœur généreux, une Ame d'élite. 

Le compagnon <jui présentait Ravachol 
sous des dehors aussi avantageux a pro
voqué, parait-il, les applaudissements 
unanimes de quatre cents imbéciles qni 
l'écoutaient bouche béo. 

Ou a crié : Vive l'anarchie t à cette réu
nion, puis vive Ravachol ! et enfin vive la 
Fraternité! (U s'agit sans doute de celle 
qui consiste à faire dauser... à la dyna
mite, les frères et amis et à les mettre 
dans un état de dislocation tel que chaque 
citoyen se subdivise en une quantité con
sidérable de fragments. 

La vie, disent les philosophes do l'anar
chie, est faite de déboires et de sépara
tions ! 

En attendant, en plein Paris, on a fait 
l'apologie du crime, on a vanté le vol, 
exalté l'assassinat ! Et personne ne paraît 
y avoir pris garde. 

On a écouté les orateurs anarchistes 
couvrir de fleurs le misérable surlneur de 
l'ermite de Chambles ; on a applaudi avec 
enthousiasme les déclarations du compa
gnon Michel Zevaeo engageant ses amis à 
pratiquer le vol chaque fois que cette dis
traction pmdaettve leur sera permise. 

Tout cela a été dit avec un naturel ex
quis, avec une simplicité faite de douce 
bonhomie et de sincère cordialité. 

Un des orateurs de la réunion a môme 
donné ce sage conseil aux camarades : 

« Quand on étrangle un patron, il faut 
être bien sur qn"il est mort pour qu'il ne 
puisse pas déposer contre vous. » 

Cet excellent avis, très apprécié du pu
blic spécial assistant à la réunion a pro
voqué des applaudissements ttnaniu.es. 

Les reporters des journaux anarchistes 
présents a la séance, ont même qualifié la 
réunion de ces bandits, de a réunion de 
famille » ! 

Ce n'est point toutefois par la douceur 
des mo'urs et par l'élévation de la morale 
que cette famille là se recommande. 

Les forçats dft droit commun hésite
raient avant d'accepter les théories de ces 
malfaiteurs. 

Et pourtant, l'autorité publique s'est 
contentée de fermer les yeux et les oreilles 
sur cette réunion. Personne n'a voulu en
tendre les excitations odieuses des com
pagnons anarchistes, et il ne s'est pas 
trouvé là un senl agent de police pour 
mettre hardiment sa vigoureuse poigne 
d'argouain au collet des orateurs incitant 

les compagnons ft voler,* piller, à suriner. 
Il y a pourtant, en France, Une loi en 

date du 30 juin 1881, qui contient sur la 
liberté de réunion un paragraphe net et 
précis : 

— « Va fonctionnaire de l'ordre admi
nistratif ou judiciaire peut être délégué 
par le préfet, le sous-préfet ou le maire, 
pour assister aux réunions. » 

Or, pas un fonctionnaire de l'Etat n'é
tait certainement là quand les orateurs 
anarchistes, s'efforçaient de livrer la 
bourgeoisie aux appétits des (ire-laines, 
à la dynamite des compagnons rageurs. 

Il est pourtant nécessaire d'enrayer la 
propagande des malfaiteurs de l'anar
chie. 

Il est surtout urgent de ne pas tolérer 
plus longtemps des excitations de nature 
à encourager 1J meurtre, à favoriser le 
pilbige et le vol. 

Il faut désigner un commissaire de po-
lico pour assister aux réunions des dyna
miteurs. 

La loi donne tl ce fonctionnaire le pou
voir de dissoudre les réunions dans cer
tains cas. 

U n'est pas trCs certain que la présence 
d'un représentant de l'Etat modifierait en 
le contraignant à une atténuation le lan
gage des orateurs, mais du moins, ces 
derniers n'auraient pas le temps de distil
ler le poison qu'ils colportent avec eux de 
meeting en meeting. 

Ils seraient muselé avant d'avoir pu 
mordre. 

Et puisque les pouvoirs tubl icssont 
armés par la loi , 11 nous semble qu'on 
l'oublie trop. 

E. LAORILLIÈHE-BEAL'GLEKC. 

LA m vurnSbaim 
I o Figaro a publié, hier mutin, tin intéressant 

rticle hignè XXX. Nous en détachons U passage 

J'Interroge nn conservateur éclairé, lndilff-
ent en politique, mafa convaincu de sa re

ligion, inettone, si vous voulez, un secrétaire 
<Je cercles cat>>niiques dans une grande ville 
de province. Bt je lui demande les causes de 
l'ina'icctjj Un»), il s'en prendra d'abord a U 
mili'o de* temps et de» nommes, puis pour 
peu qu'on le pret*d, it avouera que sea amis 

peut-titre mHnqoé, tinon <U talent, du 
ne de caractère, qu'enfin, A parler franc, 

U* prinri J>S Alitent hnn*. mais Qu'il n'eue U-
rait rien de la plupart des chefs charges de 
les détendre. « lia n'ont pas réussi, ajoute* 

t-lt, psree qu'ils n étaient pas digue» de 
réussir. Une grande caose doit être servie 
par de grandes vertus. 
e l.'n paye ne peut être sauvé quand les 
sauveurs parient eu croyants et agissent en 
incrédules. Analysez ces hommes : leur 
psychologie tient tout entière dans cette 
antithèse, L'iniranulgeanc» des idées cou
vrant mal ie libéralisme de la conduite,une 
orthodoxie de convention qni ostlme un 
homme A son habit et non à ta valeur, le 
suprême BOUC de la distinction et de ! o »1-
veté, par-ddssus tout, cette absence de con
viction qui ne laitue deb -ut qu'uni convic
tion, l'orgueil de paraître, et fait ressem
bler la vie • un éfeàf fane que les feux de 
la rampe lé.iat de la fête ne parviennent 
pa» a rafraîchir. 

• Voilé bien la morale qu'ils ont mise en 
action en prêchant l'antra au public En 
les voyant, on devne qu'ils ont nn mono
pole, celai de la bonne cause. Leurs prin
cipes portent haut et paient patente. Ils 
n'imaginent volontiers que, sans eux, tout 
est perdu : et (c'est toujours mon secrétaire 
qni parle) qu« n'ont-ils pas perdu depuis 
quinze ans f An pouvoir, ils n'ont pas «a 
ce qu'Ile voulaient, ni toujours vouln ce 
qu'on leur a fait faire. 

•> Dans l'opposition, ils ont pris leurs pe-
11 tltes intrigue» pour une grandi politique, 
• ils sa sont fait da leur raideur une attitude, 
0 et parfois da leur attitude un placement, 
• Démocrate!, ils parlent an peuple et du 
» peuple comme un parvenu qui met le pu 
» bile dans la secret de ses »umô»ae. Catho-
» lianes, Ils ont tout fait quand Ils ont fondé 
« nn bazir ou nn comité; mais leur religion 
» BS promène en habit rouge et en coupé, 
» chasse chez Rothschild, soupe A l'Opéra et 
" envoie des valets porter aux pauvres leur 
» desserte. Allons mer-sieurs lea chefs de 
" P''rii, gardai voir» liberté, mais render* 
» cous la nôtre. — Vous avez |oué a la beust» 
' de l'opinion,vous avez perdu. Soyez beaux 
" joueurs et laissez .. d'autres le soin de. pi-
» per les des pour la revanche, a 

Hélas I il y a bien du vrai dans le discoure 
de mon conservateur. La faiblesse da parti 
vient d'abord.de l'impopularilé de aea chef*, 
et les chefs sont impopulaires, pare* qu'ils 
mmquent trop souvent d'intelligence et de 
cujur. Matasuflra-t-U de changée les hommes 
pour changer les choses * 

Non, mille fois non. L'êch-e politique des 
etneervatenrs tient A des ouais trop pro
fondes pour n'être pas rr^uédlable. Le talent, 
te dos intéressement même ne peuvent rien 
pour an parti, quand ce parti a en lui des 
germes de mort et se heurte anx sentiments, 
aux intérêts de son temps... 

LES FÊTS1DE NANCY 
t La Oatette de l'Allemagne duKoi-d publie 

l'entrefilet suivant dont nous n'avons pas be
soin de souligner l'importance : 

Ceux parmi tes Journaux parisiens qui 

bourg à la Guette et dans laquelle lea habi
tants de l'Alsace-Lorraine étaient mis an garde 
contre toute participation aux fûtes de Nancy 
comme une menace de la part de l'Allemagne 
dirigée contre cas fêtes. 

L'Allemagne n'a rien fait qui put justifier 
cette interprétation. 

La participation de al. '«tes de 
Nancy est exclusivement U poli
tique intérieure de la Fra 

Le gou remanient frac assez 
longtemps a lait preuve •ircona-
*' , de dépositions dV as. On 

changement dans cette o 
•Ira ve-

< portée 

fêtes de 
aide la 
ites les 
la dans 
ont pas 

iitures , 
les véhi-

communes avoisinaut N; 
toutes les villes «le l'Est 
encore à Nancy. 

Ce retard serait do. au-
s* sont propuitss au der 

On annonce qns les 
on avait retenu conditio 
culea pour la revue de 
qu'ils pouvaient en dis) tait pré
voir que la revue sera u^w » , • jramme. 

Cette question préoccupe beaueoupleeNan-
eêens, qui sa demandent quels sont les mo
tifs de cette suppression. 

D'autre part, on télégraphie de Nancy 
Gaulois : à . 

A la suite de pourparlers, d'henVieut 
négociation» dont ie- dessous na sont pas 
core connus, mais qu'on soupçonne, li 

. i l au rail adressé A M. le président de la 
République un télégramme relatif é cette 
question, » 

Une grave affaire 
Sous ce titre, la tanlernt publie la lettre 

suivante don* nous 1*1 leibons tout* la r«w< 
(mutabilité I 

Une lettre d'un de nos oofrispondant', da
ta de Suinte Marie de Madagascar. fiaU* 
pporte des détails rkvttats snr le soin que 
KM officiers i e marine prennent d« la eanté 

dts marins plac'a sous lenrs ordres. 

L'aviso-transport X'Kur*, dit cette lettre, 
puite d'un éebouage survenu la A déewn • 

bre Hm, par sults de l'impêritle de son 
commandant, dut passer ad bassin povr ré
part* etw avaries. 

Comme de juste, nos colonies ctant abso
lument dépourvues de l'outillage nécessaire 
pour au travail de ce pnre, on fut obligé de 
recourir h celui d'une colonie anglaise, l'Ile 
Maurlrêl 

Mais ie bassin ds Sfaflrise. entouré (»e ma-
ra's et de magasins d'engrais est placé <!an3 
les coO'lillonB »anltatres les plus défavora
ble^. 

Au»*! la aradetm la plus élémentaire com-
tnnndatt-elie au commandant de YEuw, d.t 
Marquer l'équipage de ce bAtiment pendant 
le temps nécessaire aux répui-atlunt. 

Mais le commandant ne J'ealendaii nis 
as'. Apre* Dieu, maître a ton bord, ooinme 

d t la vieille formule, H lai Convenait que se* 
irOmmee reniaient exposes 
pestilentielle* et fiévi 
Maurice. 

Ce qui dev; 

ahalaUt 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 30 mai i892 

La séaace ail oiverta i 2 heure*, sots U prtsi-
•necie A.. Fioquet, président. 
] t Chambre td.ipts en première ddlbiration Y 

projet rtsutiï * l'arrioj'ge det mireliiadisM i 
bord <*«s Bdtwd 4t commerça. 

Lé4 caiwe» d'épargne 
Chambra rtprend la dlatusaiva sur les c&is-

Say rethu l'amendement qu'il avait 
dépe«t*avM M, I^'odie-J'oberi et ij.u tendait é 

' ' -':wt militaaa ptr an le aoaUntUea ea-
ipïnv-r sur les foiHe dea caiastt fl'épai-
eutpruntt cummanaui et dipartemea-

rve (te le représenter lois;ue vitndra it 
d.iiiieiiH -kliféraHon. 

U psr.tfianfifl :i dt t'nrticla lar oioli/iépar 
rdiBsndeuimt «iegfrie-i eat adopté, tins! quelei 
aiïlrts paragraflî t, e» l'allitl" 1«F est vole eonfor-
Liétnenl ail 03:i»*.ifl teite. 

•arttîloS. viaaal i dcUat da realtt put les de
mis est adopté avec une modification en con
nue -le l'iHlftpLM.n du rnmeademen-i Sieglrkd. 
ir l'art de il, conccrnanl let remrour*emf»ti 
Ai-^Mn, laChamliro adofts un anifnJsmtnl dt 
"ili-rle* IIn.it. poilmt que 

Jattaultffl iieitéat r."iLl"iirt 

t'iméa que 'IHM un délai 4<: •yi>h-Mmi', 

fluqie dtfr»rtssut no ptul d'passer'l 

t quitté a pour prendre ._ adrelamer. La 
maladie éclata alors avec nu caractère épldé-
mique, et I Hure tut transformée en nn véri
table hdpital. 

54 hommes sur rt) étalant couchés avec une 
liovre de W degrés. Avec des soins et surtout 
du repos, le mal aurait été vite conjuré. 

na employa pour maintenir en bon état 
lux qui avaient résisté ou procédé inverse. 
Uuleri accabU d'axarotaes. Chaque joui 

eux ou Iroia iiommo» tombaient ù la pe ne. 
n Us ranaplaçait ptr daa malades à peine 
uéris. ompranrts * i'hÔpftai. 

LINTOLÉBANCO'tN ÉVÊOCE 
Oa télégraphie de iwitu, 29 mai : 
Urani scandale provoqué par M. Kopp, l'évûqiu 

e Broslau, qui a m'ordii au clt-rgé catbolîq'>« dt 

cimetière caiholtque-
défend que la enrpa soit in lu 
' tHque. 

daioir prendre cotle ^r.ife d 

ta, de | < 

de la l ie division d'infanterie, qni devait 
passé, pur M. Carnot sur Le plat-au de Mal 
séville, est remplacée par un défilé de la l i e 
dlvlMon, qui aura lieu sur ta place Slaniala, 
le Cijuin, a cinq heures «t demie du soir. 

La réception des autorités est renvoyée à 
lundi,neui heures du matin. 

Par sait* da la suppression delà revue da 
MaMvilla, le programme se trouve entière
ment changé. 

ipnntir, et qu'il ejt Jonc sorti lui mémo du giron 
e catholique 

a près**, proaqua a 
i prise par Al. Kopp 

) entière, bUme la me-
fallramurquer qaa l'ex-
vite en réalité l'î.'at . 

mtunbra du uibunal d'sxesp-
[ul eds»io -eiiistiller l'tT<<] >c 

&SSÛ* 

r * o » 

DEPECHES 
main. Aynart ut Kouvier l'art. B et l'art, il >ut 

•Taiibbaid dévalopptït aaatiittemtsaajae* 
a tjomtr é l'art. t> le naragraplitiainivaiit : Datait» 
le fonda de réttrvt dépassera J C|0 da sauadaat 

i députa rails ptr 1 

let conseils d'art-
ir i vue let fonds 

peuvent lire 

SrtFmtt 
sotnapt da 

ltara coeaDttt et eatploré par et* calais, tu saint* 
ire que U l»*i SMMI prévu a fart. It). 
H. Ay*ard rappelle é la Cltatabre «ut la rater-

rit- m ispré-

.figti «u! 
.'Ti.-! 

L'arliclt t est adoptô. lu suilo de U diacutatoa 
tat rtBT'jyét A la prochjluc stunev, 

Séanct mardi. 
L~ séance est levée é cinq uearat tl d̂ uiu1. 

S É N A T 

LA K t i N a : 
L, 8(V,ncfi e>\ mi.rrle vnr U r.rji!i<iyu, d* 

H Le llovni. pnildcal. 

Eloge funèbre 
II. le pr.nd.nl Muai» » mort de M. U.**n. 
««leur de la Curie. « einimo 11, rrcrtk do 

Sénat. 

L'ANNIVERSAIRE 
oVe U p r o . l i i m . t Ir.» tfo l a m*^mMkkpm 

L'ordre du iour appelle la diaciuuUpa «t 1*1»*"-
*lt,on "e Ini rrhtkt d la eM.-).ntf« dagûate. 
lire de le prxlamttion d* la Aéprihliqu* <» t»V-
Seut. M '»lr; qui t'»f>«rj»w mjtaéttfce, pro-

l.e"pioj«tdfllo:, iniaam vuis.etl*aaeté p»t*l 
>ix contre 1. 

L'organisation coloniale 
W riiwfpar I U *inat rtprtnd la dite-ttion da prtftt d 

• ' ' KtferjaMlttT'''- ' 
: applioMw ; 

t (.iir lesinitrtuliuuj 

Oiitfl par i 
r :. k'UXi 

ligiti npôcitlouianl auloriiéa* 

•(ïdéft. tfin.litat.onaiv«-l 

!. iVaao, _r»ppo»"r-ir. - l * r-mmï-^ 
• WIIM leaieiil ni soppmspat an maintint du |*>M" 
iniéae sous-secrétaire i'i'.tnî. é la wuditii* touietot q 

M. dt •ttmti dùfc'iopee un •vucademenl Mr.-
ant é ce que le maiirnitto des comptes J.« dét < < « 
HrtafliAé t.OT)tr. a-i lien de «.mi. I — comptai 
ti, au moment de la rrmnu1jr.al.on dq la Ui, te. 
lient soi^riaara é t.ftM fr . tMOSltowkA^aubl-
:nat, uiait «t pttwratit pt«t rteer îr ée vente-
lente l.isuu'A en du* Us retraits dis dè^atunU 

ebiirre q.'lU 

ni 'jorité «les dépo t̂nti 
ivier, iniomire ' " 

XUMO l'unie, 
repousser. 

Ou ne tend à rien muio 

rlr:^jâ,'.'fi.r.^fc%itK^)i 
puiiqus qu'on pourrai! faire Ml 

auijii.:! il i 
innée n̂ cati 

M. NaqueC 

[au! tenir compU 

iut*fi4 é «donVr tii amendeiMii', 
' miUtiun q-4i n'a «It 

paya et qui n'oat rè 
'instruit-: (Trél b 

:i-:nlii'.re, 

Tîï '-

s*.e. Pi "a^a 1 1 
• ; \<s,i\}'.-.nt 

r diuiiû'itr 

miner J'iolirc.t au 

M. Hubbaxd tatSth 
amel, ce n'est paa ai 
n ployer les fonds des 

pargne eooallluée. 
l'anieiidsuieii 
moment -où u 

• 4 MJOO] 
prêt' 

deux preimers parera pli *H d" l';im*n leruen' 
doit, do RamelaiHM coneua : l.c compte ouvert à 
haq<-e déposant nd peut dépasser ti chiffrée 
.000 fr. T««!e(o*t l*a e'.niptsaqul au moment da 
! R'atouatatlta de la loi. sereiênl nop'-neurs A 
,000 fr.. tniout mainlei.ii'. niuie ne j -n.rrei.l [lus 

.scavtùr d« verautwnts jusqu'à ta que ieu retraita 
dea dépoaanU ltt «itint iai< 
' '" i août ropoaatéa par SM vtés cuilrç S*. 

ircmier parjurait.! de larlieU i de la t 
un tiuut ce maximum ù a.tftO fiaaet 

' ~ deuxième pare a ̂  plu portant que le eliifl'rt 
}HeiH*»U •« pourra être HUr̂ 'ie.ir A :ÏO fr ) i> Uafcct 
lUmata Ml aSapté. jeudi. 
d«>ux dernisra paMtjrîtpli-î', r :u IVnseuiM* ; 

l ieraeeond du soiaiatrr-
Wle 

l«ur rcp'éati 
q.j'illui rûl 
pjr!ie subie 

ù in aria .oulrufe i &>'**, *< 
_u ra ^ni forwarne .fi aatcii-

_ epéeiai dt* colonisa, dont l* créat'oir tSt 
demandée. 

Lu coumia*<,>« ari <i*t le laypi U.e* de J* 
irtiwsinro.'itiiiî.is'tw imta'iir... d. fefldrt !-•« 
•!• nies et prip rtr iaur atalmiljfiuH A la tafcre-
U tommls^o'i taw) dflutrulo. n* maatnl, 

d<< voter lu ral-ucueuiL-ut dta cuiuuitti * U nu-

M. Kargant. — \)JM la 

t-tuî.j .r 
U gO»e» j :'.: à Téli 1-1-

.'Vi l 

tîWtAiàbvarji' 

oï Ici r̂ ialauaU ae «ilalMnt è 
••im*ê.-.o'am>rvu"e»iê9^. 

r-ii-a ci*sarceltu«tfttt«tt<»si 

^jweftxf-
U qoettion d* l'année c». 

ruasti d» dt> 

H fani à îa_ tète des colonies, une peraouantriA. 

MVtttt « dKd 
»jajriW «a décùii/a v 

fanuA dan des formule* ésreittfc 

i, ui I';.;nurnani*at, 
H- Loubet président du t-onâ il insista pjui 

l'sjoiniMuant du vota eu' liirfcj le 1er riper», 

le projet r«lati( i l'armée euluninle. 
M. Itaacd4tni.ni!.: à U. I oobel >U prcti-liaalora 

l'ee(î'(temenl d'ajourner deistit U Ciw.i.hrc U it-
rnmïe d'un n.ini-t»re apeeiul <\r- e •! nie. Ju»q t'a 

'•• s'ili!- eor r:irrn.> r-deajialtf. 
U. Lotibtt dfclaie qu'il na |*...t preodn m 

a#mlilabl« tntagenDnt. 
i.'ajoiinitnieni de l'art, ter. demandé par lo kOo> 

vernemanl tat adopt'u t»r lli vo.x S9«*n U<\ 
U. laaac demande Itort le rttutri du pn-jet A la 

É I h. 10 cal taa*aaaa A 

ieuanxi d'ot»a 

I «t rattavair dt lUukmHm-TwêHnf 60 

U FELE SUIS KOI 
DEUXIÈME PARTIE 

F A U V K B J K A . N I M E 

» Je l'ai bltssét an eantr! 
» J'atUndral que la bletsure soit eicatri-

e4e pour revenir a elle, 

i conrte et 

achèvera ton œnvre de 
« Adieu chère amie, on plutôt an revoir. 
• Je regagne ma et bit», e'ett-Mtre ma 

relluledt moine, la rttrtHteeuï tant de fois 
t'ai MaMvtj aetia chaae. « t u e de tant de don-
lenrt, et ses ttrr.bUa «waeéqatBCee. 

e Bet-elte astei eipiéef 
« Nous la saurons bientôt 1 

a Votre vieil ami, 
<* Ht-.BKAiin t>* ViTsw » 

La oomtesse lot lentement cette lettre. 

qu'elle a da courage I N'est-eV Jonc rien t 
La aeértr oe répoadit pas. 
8s« yeux aeoe gardèrent leur fixlié; sas 

traita eecotitractéreBt; nn long soupir soultva 
aanaltriiM. 

lUIaae ta mit i rira, d'un rira peaiblt, d'nn 
rira amer, tan-attUrue, meit aUe aa renferma 
data m» aUeaee vUtta*. 

comprends tout ce , 
l'amiral a souffert aussi, et bien longtemps. 

— Il s'tat vengé, Ini 1 
— C'est vrai, cruellement... Vous ne Ini 

ptntouneE pas. . . Vous pensez toujours è ce 
duel, n la mort de ce Georges... votre ami..-

1 .a comtesse se leva A demi, trembUnte 
d'émotion, les nerfs frémissants. 

— Ah! comme vont vous trompez, s'écria-
t-elle, tl vous croyez que c'est a lui que Je 
pense, à ce mortque j'aimais pourunteomme 
nn frère, pat autrement, je vous le jure ! 11 a 
été frappé! 11 est tombé dans un ootnbat... 
Je n'accuse pas mon mari d'une lâcheté. . 
Les hommes entendent l'honneur A leur ma
nière t Je ne plaint même paa Georges... Il 
s'est conduit en brave, en homme d'hon
neur.. . M. de Vitray Ini a rendu témoi
gnage. .. C'est bien. II est débarrassé de la 
v e, de cette vie qui me semble un farileau ei 
lourd A porter l Pour M. de Vitray, il m'aime, 
c'est possible. - - Il le dit et voua me le répé
tez. . . Qu'est-ce que fa me fait* Tout m'est 

Rien ne me touche qu'une Indifférent... 
chose, ma fil 
songe peu t n 

lee plaintes des autres 1 Je r. 
" u lu cette lettre : — Klle est là à de1 

moi peut-être, pauvre, mitérable, i . »«e, mu 

Susse* de partout 1 Qui aaH 1 £1 
tout I On lui refuse une pUc< 

j'y t i songé bien dea fois depuis «vuei 
eats perdue, tant eoatien, et pu -

- Allé 

ont seulement let moyens de vivre, de g»' 
gaer leur nain, honnêtement 1 \ part quel 
qeea privilégiées qni te tirent d'embarras, 

viennent t échouer lee malhem 
aile, cintrai «tes A chercher du travail.. .Qui 
l'a oondu te Ici! La misère., la nécessité non 
seulement de ee eufOre A elle-même, malt de 
toolanir lee deux femmes qui eont evee eth 
et qu'elle doit aimer, l'nne ea mère adoptive, 

courageuse! Cen'eat pas moi qui la dis, e*tt 
la lettre! Alors voua pensez... tBlaserébi-
gners A tout... Elle subira toutes aw néces
sitée, toutes les infamies de cet odieux Paria, 
par dévouement, par bonté, comme moi jadis 

Si me suie perdue pour épargner une août 
mee et peut-être an deuil A la femme géné

reuse qni m'avait'élevée, A la mère qui 
m'avait adoptée comme l'antre a adopté mu 
filial 

fille s'exprimât avec une vivaeltA extra
ordinaire. Violemment. 

La marquise essayait de l'apaiser en lui 

— Pourquoi voua faire tantde mal, vous 
tourmenter* 

Mais elle continuait, sans l'entendre : 
— J'ai tout compris ! Depuis une heure, je 
IUX voua dire que je n'ai plut rien A appren-
•e. Il me semble que j'asautlaéia vie de 
«une, A son sacrifice, et que, dans ma ten-
_veje de mère, j'ai ie don de double vue. Il 

y a dix-huit mois qu'vllt; i.>t ici et il n'en faut 
pat tant pour abattra toi uuurngtt lea plut 

ie. Voulez-vous savoir pourquoi l'amiral 
pat revenu, pourquoi il est reparti poar 

Toulon, je vait vous le diee I ' : est pane 
qu'il a peur de mee reprex het. . c'est parce 
qu'il comprend, Ini aussi, l'étendue du mal 
et qu'il redoute de connaître I» vérité, tonte 
l'affreuse vérité!... Un la retrouverai Certai
nement I Trois femmes dont une lotie, eti-oe 
ti difficile A découvrir? N'ont Kt l'amiral eat 
riche ! Avec de l'argent, que ne peui-onî Kh 

s , chère petite, regarde. 

andite 1 
Elle ajouta à demi-voix, • 

parlé dans un rêve : 

Kt pi un j'e 

Mme de Stinl-Béran laitta passer cette 
exploaioo de douleur en aileoee. 

La lucidité de la mère l'effrayait A 

î c genoux d'Hélène et 

de bonnes fît 
calomniez! 

Aht madame! 
J en suit tore! J'en connais 
serait que von» et moi! 
Knlin, que me cnnaoilleti-vous ' 
D'attendre I U est impossible qu'oi 

pas la trtee de cette mnlheuri 
ifant... Encore quelques jours t 
— Quelques jours de o 

Voue le ! 

— Sauvent/- \ 
etiranner 

entende, i 
Allons, bonne nuill 

I - - Bonne nuit ! 
quand Mme de Sainl-Béi sn te 

quand elle se ravisa : 
T e » ! 

lrera««rJta, bien qu'il e«J été Imltfl lo 
•eumnl e0 voisin . . V^ru taVn fju'il » 

C'est ù lui le Pefft Ghcsnav. 
propi iété des Roncier, 

s i s 

veni-r b t « , la grande Rnac]«T, 'ire Menie 
: Cade etprétentieTi^e, .ton! le mari tV*t ruiné 

t ù sortir A In Rouree. riiin^ de fon-1 en comble.. 0U*"1-
I le bâtis*! ninii les gêna de ce tempi-cisont 

demanda-;ioncnrsnmm.tl."i .-irl-'s! i:t pnin ofnlén*8S* 
i ri après i'vrjcriit. . . Ilref, ie 

forces I 
— J'y pense toujours ! 
- Quelle i 

Comme elle doit me hair rependant i 

uvr-Iles \ 
t-elle * 

— Quelles nouvelles ' 
- t'ai vu le vieux Saint-Claj 

midi. 
'gâtai*,,le lu pudeaUe. de muleutn. Il i . 

Quel brave homme, ce gros Provençal ! bien vivant, il «il jeune 1 4 H dusftftft ii falra 
Il vient chet moi de tempe en temps et nouM(lionle :i iu.;. iielite j--»inea yen» dévorés par 

i raf in 

f^-msm 
poar elle quand elle \ 

i elle fût 

— Parduunr-t-mo'! 
- Siiul-CliiirélHlt SO-.IK le .-i,- nu •. Mvi 

awjtMrs toufv iitn«ax. ce wiUa n <-'< t (aH 
, Noue y étions ensemble conduire à la iégnijoa 4ee ^tata l a i s eteftafi-

| deotlelleruent il a ttenittiuM -Ira itnatlgne 

| Cl.!, il y .' 

Hélas ! 
M. iUveoeau est on iwenaie prndamt et 

habile '. l'affeiru ter» coudutta ecliveineot. H 
i peu de paUenoe-.. l'ranquilli-
Quclque cuote me il-lquorr. 

terreur»sont vaine»?- . 
Hélène haussa les 4p«iles. 

t Je doute! 
- DAJA1 
— Ma mission est accompli*. Vous neueei 

bien que si cette lettre , portait mon adretso, 
i réalité c'est A von» qs'eila «al dea'tnée}. 
—• Merci. Restez enoorel Les nuit» me 

amis ! . . Il i 
dea préjugés, de gros, contre le jeune il 
ger dont je vous ai parlé... 

— . . . Kt que j'ai v 
— C'est juate... N 

Ce Saint-Ciair est très défiant. < 
les homme* d'argent. Et puis, vous pen«/., i roenls. Les m(Utevr>, . „ 
ave.- ces exotiquet, ou ne sait jamais. Il y ai mille et p:n «ii.i .le <{• .il-irs j 
un autre proverbe : A beau oi«nlir qui vleit i aura t un utUlitÀ que je 
detotR... i"e#t U propre engesso de» na-!étonu^' , i '^t n;W7, r,. jt un- j'une h^ianjt 
lions qui l a imagine- Or. liifr, Saint-Ov/ ] tourné •!<• i» roi',', < ae .est un iibipta» tat nn 
dlonit chai son gasidr". , ; peut pi* le nier, l'a, li-M'-n :« '.jLf-uJieid *m-

AuCUeenay? I batteda pour être 6sé, ri n«,t>it •!, utei're an* 
Au (.tieanay. Le coastiller O* ytul plue i bm^rte q-nnd un a 1* vue cauit-. <ri m v-'us 

aouQr r l'ari.». A et qu'il dit. Eacure un «IUI i intér-*« ps< ? 
de sa lar-yu» a\ec profil, pour ana pe-1 Mat: il, je vcuijr. ire. 
éréU!.. . Iionrait qu'Uett de bon ton : - lUesa-t contraire, tat la utrqusa en 

étafuirtei foules t Moi, |e ns les déteste pts . riant. .Il continu' M!U! t.'aii qui n'étMit^en 
et, liiitp vieille q,a» je auuHj'tasé voir cette Alotonède W.lmer ntn ;-.>ndrtt .le reevvior «n 
foire univerielle du rhamp-do-Mari . . . C a ! britlant jeune ItnTnme a , «an?." d i v - IiÉiA . 

pavqerun moment... Je vont v arnm'ê- f rotiuwiéeosnieaa mn fvat. Qmu, < 
nernt, ebere pei i', pom t^taittratraire. Vr«-taa|tflf' rutdnge un d;- -•, .• j. . , ,!-*, j . - i,' u -»-

ta apns>urpr •«:. C'est dam,i»ir., . S«U.« Ut» 
nouvel i n . . . Malnteatint il ne ma res*e plu» 
qu'A tjtirner le« l i ions . . . Bimne nuit, mi
gnon os ! XI€ 

eemblent ei longuet I 

— Merci, non ! Met pensées sont lugubre» 
et je me plais avec aile». 

— Il faut se secouer... Je vous enlève
rai . . . de t'orew! Pour en revenir au vieux 
Salat-Clair, u n donc dîné hier hier M» Cha«-
nay. L v avait tout le clan Coloml>ev, le» 
Durivel, le substitut, le commandant atr.arJ. 
toute la Ufrnne enfin, plut ce -jeune Améri-
« m .. C'était presque une préienfaTtrnt.̂ n'é 

- M agM b-liillarde, 
m'rn vuuluir... & lo 
ttb'arde histoire 

l ne lait na» 
parte -u att» ' 

Ce+o^rtev, *V»t («nr 
e idAa». Ht «on» y pmnn •» 
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